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leurs -vertus de con aurécie, C14 montrant d'
doigt les sentiers qui mènent à 'im-mor.alité.
Voilà pourquoi nous avons foi dtans von avenii.

IV

. Quelle action la Providence nous reserve-t-
elle en Amérique ? Quel rôle nous appehe-t-
elle à y exérecer? Représentants de la ract latine,
en face de l'élément anglo-saxon, dont l'expa-.-
sion- excessive, l'influence anormale -doivent'utr-e
balancées, de même qu'en Europe, pour le pro-
gres de la civilisation, notre mission et celle des
sociétés de même oriine, éparses sur ce cons
tinent, est d'y inettre un contre-poids en r-,u-
nissant nos forces, d'opposer au positivismp an-
glo-américain, a ses instincts matérialite., à
son égoisme grossier, les tendances d'un ordre.
plus élevé qui sont l'apanage des races latines,
une supériorité incontestée dans l'ordre moral,
et intellectuel, dans le domaine de la pensée.

l Il ne nous semble point être daus la destinée
du Canada," dit avec beaucoup de justesse M.
Rameau, " d'être une nation industriella ou
commerciale; il ne faut point forcer sa nature
et dédaigner des aptitudes réelles pour en recher-
cher d'imaginaires ; non pasqu'îl faille pour cela
néghger le nécessaire; on peut, comme nous le
faisons en France, s'adonner aux sciences. et
aux beaux arts, et cependant entretenir un mou-
vement d'industrie et de commerce proportionné
à 1importance de son pays. Mais en attribuant
le premier rang à Pagriculture, à la science et
aux arts libéraux, les Canadiens auront plus
fait pour la consolidation de leur nationalité et
l'extension de leur inflence, qu'ils ne pourraient
obtenir avec de grosses armées et de riches
trésors. Tandis qu'aux Etats-Unis les esprits
s'absorbent avec une préoccupation épuisante
dans le commerce, dans l'industrie, dans l'ado.
ration du veau d'ór, il appartient au Canada de
s'approprier avec désintéresEeinent et uine noble
fierté le côté intellectuel, scientifique et artis-
tique du mouvement américain, en s'adonnant
avec préférence au culte du sentiment, de la
pensée et du beau. C'est en éffet à cette préé-
minence de l'esprit que la Fiance -doit la meil-
leure part de son influence en Europe."

Tel est aussi le partage réservé à la France
alnéricaine'; telle est l'action spéciale qui nous
est départie par la nature de notre espr't, les
tendances spiritualistes de nos croyances catho-
liques, nos inclinations artistiques, la puissance
de rénéralisation de notre intelligence, aussi
bien que par les circonstances de lieux et de
relations dans lesquelles nous sommes placés.
Et, certes, nous n'avons pas à nous plaindra-
car c'est en quelque sorte la meilleure part de
lEvangile, celle de la poétique *Marie, en op-
position -à celle de Marthe l'affairée. L'infé-
-iorité du noinbre et de la fortune n'empêche

nullement de conquérir cette situation, qui tôt
ou tard devient toujours la première. 1
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finit toujours par Peniportér sur la force, a dit
un homme qui s'entendait em puissance maté-
rielle, l'empereur Napoléon premier. 2

A moins d'une de ces réactions souveraines,
dont on n'aperçoit aucun indice, ce vaste mar-
ché d'hommes, qui s'appelle le peuple américain,
aggloméré sans autres principes de cohésion
que les ntéiî ts ,rpides, s'écrasera sous son pro-
pre poi.s. Qu- nous dit qu'alors le seul penple
de l'tmériqu dlu Nord, 'tout naissant qu'il
soit 'aujourd"Iuui,)-qui possède la sève qui fait

1. E. Rameau-L'auteur de ha Fratce a.x-Colomies,
qui a si: adnuirablement compris 1I caractère canadien
et a fait preiv'e d'une si profondA connaissance de notre
histoire, a (crit un chapitre remrli d'aporçus lumineux
sur notre avenir moral et intellectuel. Après une
étude attentiv des ouvres du génie américain et de
nos débuts littéraires. il a remarqué en nous les germes
d'une supériorité intellectuelie, 'ui est bien propre-1
nous faire r'igurer favorablement des destinées e la
littérature,:anadionne. « C'est à peine, dit-il, si ea
petit peupL3, abandonné en 1760 dans une entière igno-
rance par toute l'aristocratie sociale, commence -à ee ro-
lever et à renaître à .a vie intellectuelle, tandis qu'il y
a déjà près d'un siècle et demi que les Etats.Unis pos-
sèdent un développement littéraire et scientifique par-
faitement complet; cependant, lorsque l'on passe de
l'étudo des uns à l'étude des autres, une différence
tranchée saisit l'esprit et lui signale linstinct plus ar-
tistique, la forme plus polie et le goût plus pur, dont on
reconnaît déjà l'influence chez l'écrivain canadien; il
a naturelement mieux le sentiment du beau, comme
chez nom lItalien a mie ûx le sentiment musical 1 Mals
ce qui fr.ippe surtout, .-,, -st que partout chez eux on
sent plus ou moins l'ampleur de la conception tendre
instinctiv enient vers cette puissance des idées généraler
qui forme la sphère supérieure des opérations de l'es-
prit humain; caractère qui fait défaut chez presque
tous les écrivains américains.

"Chose unique dans l'histoirm, continue-t-il, le peu-
..ple américain placé en face de la nature la plus grande
et la plus riche qui soit au monde, ayant, devant lui toute
la poésie des -solitudes-fécondes, n'a jamais trouvé dans
son âme un écho qui y répondit. Les Américains.sont
restés froids devant ce spectacle magnifique, comme 1e
marchand habile qui fait ses affaires-en passant à tra-
vers les merveilles du monde, saus perdre son temps à
les considérer. Cooper, il est vrai, a -ou le sentiment
de cette situation, mais cn ne peut nier que géné-
-ralement ses ouvres manquent de puissance et ,de
chaleur; et qui pourrait' dire qu'il n-orût:jamais rien
produit, si Waltor Scott n'avait pas écrit avant lui?"

La xaison de cette stérilité, dont semblent frappées
les intelligences américaines, est facile à,saisir: c'est
que l'égoïsme et la passion de l'or ont étouffé en eux la
vie de l'âme,. le- sentiment, l'amour, cette source fé-
conde doù découlent les grandes pensées et les nobles
actions, ce foyer divin où s'allume le feu sacré de Pen-
thousiasme et-de l'inspiration, qui-fait éclore le génie.

2. "-Fontans, disait-il un jour ap grand maître de
'Université, .savez-vous ce que j'admire le plus dans

le 'Monde? C'est Pimpuissance d3 la force, pour orga-
,niser quelque chose. Il n'y &,.que deux puissances
dans ye .monde, le sabre et l'esprit. J'entends

L aresprit les institutions ivilesut relieuse. - a
lngue, le sabzo esttoujou:s battu.par lesprit."1


